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POUR LES INONDÉS 
L e « Journal de Roubaix » a reçu le» sous

cr ipt ions su ivantes : Produit d'une quête à la 
i Ccacilia Rouba i s i enne », 31 fr. 9 0 ; un ano
n y m e , 300 fr. ; montant d e s l i s tes précédentes , 
I-2J9 fr. If- T o t a l à ce jour, 1.571 fr- 05. 

La Tentative de Suicide 
de la Grande-Rue 

Mort «ta la vlotims 
Noua avons s ignal», mardi , la t e n t a t i v e de 

suic ida d 'ua ouvrier tapiss ier , A i m é Quent in , 
i£S ans, qui , se trouvant la veille au soir, sous 
1 empire de la boisson, ava i t absorbé une assez 
great ie q u a n t i t é d e subl imé corrosif, dans le 
garni qu'il occupait ( irande-Kue, 90. 

• la f r a t e r n i t é , où il f a t admis des le len-
u e m s i n mat in , o n c o n s t a t a qu il s 'é ta i t griè
v e m e n t brûlé a la bouche e t à la g o r g e ; l 'état 
de l'ouvrier ne paraissait point pourtant ins
pirer d' inquiétudes immédiates . Mai.», e n réa
l i té , le poison avait occasionne dans l'orga
nisme de terribles ravages, car l 'état du blessé 
s 'aggrava rapidement des hier soir. Le mal
heureux devint agité et fiévreux ; toute la nui t 
ii ne ce*sa île gémir et même de pousser des 
Cris. 

A imé Quentin a succombe à ses brûlures 
lundi , vers neuf heures et demie du mat in ; il 
avai t reçu la veille les derniers sacrements , 
après avoir manifesté de.s regrets s incères de 
l 'acte qu'il ava i t commis 

Nous avons dit que cet ouvrier é t a i t origi
naire de Fresnes-Mazano'ourt (Somme) ; ve
nant de Paris , où il avait qui t té sa femme, il 
s e trouvait depuis peu de temps à Roubaix ; 
d e l 'hôpital , il avait écrit à un frère, garçon 
de café à Lil le , mais n'avait pas obtenu de 
réponse 

Les mot i fs de ce t te funeste déterminat ion 
n'ont pas été élucidés. On ava i t dit que le mal
heureux avait pris cet te décision à la s u i t e 
d'une observation faite par son patron. Ce 
dernier nous déclare que Quent in ne se pré
s e n t s même pas à I atelier cet après-midi-là. 
C e s t vraisemblablement pour se faire soigner, 
qu' i l s'est réfugié chez lui. 

F U N É R A I L L E S D ' U N A N C I E N COM
B A T T A N T DE 1170. — Lunch, à huit heures 
et demie ont eu lieu en l ' ég l i se du Sacré-
Cœur les funérail les de M. J o s e p h L e g a v . 
vétéran des Armées de Terre et de Mer, an
cien combattant de 1870. 

Le deuil était conduit par les fils d u défunt. 
Les cordons du poêle étaient tenus par MM 

Huot. trésorier des Vétérans ; D a s s o n v i l l e . 
m e m b r e s de la C o m m i s s i o n ; Hubert Mo-
plomb. médai l lé du Travail et rie la Mutual i té , 
et Jules Duthoit . membre du Syndicat mixte. 

Dans la nombreusse as s i s tance , nous avons 
remarqué MM. Achil le R o u s s e a u , patron du 
défunt ; Louis Moul in , président du Syndicat 
mixte : deux importantes dé l éga t ions des Vé
térans et du Syndicat mixte , etc. » 

Au c imetière , M. l .éon Riger . v ice-prés ident 
ae la Société des Vétérans des armées de terre 
et de mer, en termes é m u s , a retracé la 
vie de devoir du défunt et lui a dit un dernier 
adieu, trouvant u n e consolat ion pour sa fa
mil le dans la ferme crovance en la survivance 
de l'être. 

Joseph Legav a e t« incorporé le 10 cotobre 1870. 
au 15" regim d'artillerie à Rennes, et comme tel, 
il s fait toute la campagne du Nord, sous les 
ordres du eér.éral Chanzy. 

Après s voir lutte vaillamment dans maintes ba 
tailles. at>nes avoir assiste aux affaires de la Com
mune à Paru, il fut versé dans la réserve le 12 
octobre 1871. Puis nomme brigadier dans la re 
serve le 20 août 1877. 

Joseph *Lagay, comme soldat, a toujours fait 
son devoir avec courage et intrépidité. 

Dès l i g e de U5 ans, U entre au peignaige de 
r U m o n . chez IL Augustin Mural, où il reste 'pen
dant 39 ans, renipussant toujour-i son devoir avec 
une entière exactitude. 

Depuis deux ans. il était devenu contremaître 
à l'usine Allart Rousseau et 0*. où il s était fait 
remarquer par ta ponctualité et son affabilité. 

Il s su élever une nombreuse famille de sept 
enfanta, en leur donnant à tous I exemple du tra
vail. d1 1 honnêteté et du dévouement au labeur 
quotidien 

LA S O C I E T E A M I C A L E E T P R O F E S 
S I O N N E L L E D E S C H A U F F E U R S - C O N 
D U C T E U R S DE M A C H I N E S , a tenu son as . 
semblée généra le , d i m a n c h e soir, à 7 heures , 
au local chez M. Emi le V a n d a m m e , cafetier, 
Grande-Rue. 87, sous la présidence de M. A 
Vandembulcke , président, ayant à ses cô tes , 
l es membres du Comité , ainsi qu une dé léga
tion de la société sœur de Tourco ing . 

Après l 'é tude de plus ieurs ques t ions d'ordre 
intérieur, il fut décidé que les soc ié tés de 
Roubaix et Tourco ing , feraient une sortie, à 
Gand, le d imanche de P i q u e s , et vis i teraient 
l e s us ines ds MM. Carels frères, construc
teurs. 

L E GRAVE A C C I D E N T d s V O I T U R E D E 
LA R U E DE L ' O M M E L E T . - Contrairement 
adx bruits pes s imi s t e s qui ont circule lundi 
dans le quartier du Cul -de -Foui , sur l'état 
de santé de Mme Rosal ie Roelants , cette mar
chande de po i s sons qui fut écrasée mercredi 
m e de l 'Omtnelet par un tombereau, nous 
pouvons assurer que °a s i tuation a été j u g é e 
sat is faisante par le médecin qui la so igne- L e s 
souffrances occas ionnées par la forte contu
sion thoracique ou la fracture de côte , ont di
minué , et la b lessée peu maintenant absorber 
un peu de nourriture. La guér i son d e s frac
tures et b lessures des j a m b e s et de la main 
exagéra de l o n g s m o i s de repos ; il s'en sui
vra une incapacité permanaate partielle de 
travail, dont on ne saurait encore évaluer l ' im
portance 

U N C A M B R I O L A C E AU J E A N - C H I 8 L A I N. 
— D a n s la soirée de d imanche , vers huit 
heures , des cambrio leurs ont pénétré , par e s 
c a l a d e et ef fract ion, d a n s l 'habitation d e s 
époux Call ier-Bail leul , qui t iennent rue de 
r O m m e l c t , i g ; . le m a g a s i n de la • Lai ter ie 
du Jean Ghis la in ». et dont le mari. M Claude 
Call ier, est employé à la Mairie. 

L e s g e n s de la m a i s o n étaient absent s ; à 
hmT retour, ils constatèrent que la porte d'en
trée était barricadée à l' intérieur avec une 

chaise . D a n s le m a g a s i n on trouva v ides et 
fracturés, les tiroirs du comptoir et du c o m p 
teur a g a z , qui contenaient une v ing ta ine de 
francs. L e s malfai teurs , voulant év idemment 
de l 'argent , étaient montés à l ' é tage où i ls 
avaient fouillé le mobi l ier de plus ieurs cham
bres , mettant leur contenu dans le p lus g r a n d 
désordre ; mai s i ls ne trouvèrent rien autre 
chose à leur convenance , et se retirèrent e n 
emportant que lques paquets de chocolat . 

C'est par la rue du N o u v e a u - M o n d e que les 
voleurs avaient g a g n é les abords de la mai
s o n , e n esca ladant de ce côté u n e barricade 
clôturant un terrain v a g u e c o n t i g u e a la LOur 
du magas in . Les deux verrous qui fermaient 
intérieurement la porte de la cuis ine furent 
arrachés du chambranle , au moyen de pesées . 
D e s voisin ont en tendu du bruit, ma i s ils ne 
s'en inquiétèrent pas . croyant au retour d e s 
c o m m e r ç a n t s . M. Callier a porté plainte au 
commissar ia t du 4e arrondissement . 

U N VOL D E V E T E M E N T S . — U n e ser
vante, Mlle Loui se V a n d e n h e u d e , 20 a n s , était 
venue hier soir , à l 'es taminet de M m e D e l e -
sal le , rue Chapel le-Carette , pour y c o m m e n 
cer son service. C o m m e ta patronne était 
absente , el le déposa s e s b a g a g e s sur le pal ier 
de sa chambre , puis descendit-

l^uar.d, peu de temps après , Mlle L o u i s e 
V a n d e n h e u d e voulut répandre s e s paquet s 
pour les mettre dans sa chambre , e l le c o n s 
tata qu'on lui avait volé deux b l o u s e s , un 
tablier et d e s boucles d'oreille. 

Elle a porté plainte à la police. 
D E S E C U M E U R S DE C A R N I S . . . QUI N E 

LE S O N T P A S . — M. Anto ine Watt ier , qui 
habite actue l lement , i(>, rue de Condé . n o u s 
prie de d u e qu'en quittant la maison Hoff-
•nan. rue d e s l . o n g u e s - H a i e s , 141, il n'a nul
lement e m p o r t é une couverture de laine- Il a, 
dit-il, prié M. le commissa i re de faire un sup
plément d'enquête et va intenter une action en 
d o m m a g e s et intérêts contre ses accusateurs . 

P I A N 0 - 3 I M P L E X se joue à la main c o m m e 
piano ordin. , et av. pédales c o m m e le S implex , 
exécut. ceuv. mus ic les plus artist. Maison 
S C R E P E L , 138, Gde-Rue , (Rx. Tél . 21.12. 214-8 

E S T - C E U N E A C R E 8 S I 0 N N O C T U R N E ? 
— Les a g e n t s de pol ice Dupont et Dcndauw, 
passant hier soir, vers dix heures et d e m i e , rue 
du Vivier, ont trouvé couché et endormi , sur 
le pavé, un h o m m e pris do bo i s son . 

Ce n'est qu'après bien des difficultés qu'i l 
parvinrent à connaître son identité 

Il a déclaré se nommer Constant Marécaut , 
maçon , â g é de iq a n s , d'-meurant rue des 
L o n g u e s - H a i e s . 271. Il aurait é té attaqué par 
un individu qui lui a volé le montant de sa 
semaine , 24 francs. 

CETTE SEMAINE, VENTE SPECIALE 
de Chemins d« Table, Napperons, Ronds 
d assiettes, Dessus de fauteuil. Haute Nou
veauté : Maison Spéciale de Blano, Robichez-
Hottlaux, 33, rue du Vieil-Abreuvoir, Roubaix. 

S.537 
ARRESTATION D'UN MENDIANT. - Lavent 03 

police Hespel S arrfié hier, vers trois heures de 
l'ai>res-miUi, rue Decréme. un journalier. Jul»s 
Leiebvre. m ans, jouu ime rue u\ Lannoy 15'.>. 
qui niiii lioit de port." en porte. 

F A I T E S A T T E N T I O N . — En achetant des 
ta lons caoutchouc Wood-Milne, ex igez le nom 
ci \\ ooJ-Mihir n sur chaque talon pour «voir 
la 1" qual i té , et afin que l'on ne ' •DUS donne 
pas des imitat ions . H . . 1.30; D . . 1.25 la paire. 
G r o s : Tiberghien, 8, place N o t r e - D a m e . Rx . 

3Iôba-d 

CEUX QUI N'AIMENT PAS LA POLICE. i n 
rassemblement s'était forme, hier SOIT, rue .saint 
(ieonres. autour d un individu en état ii Ivresse, 
qui, par <i«s grossièretés, exprimait son mécon
tentement contre la police, parce qu'elle avait ar
rêt* son camarade, également pour Ivresse 

Survint Iagent Baillv : à sa vue le porhard lui 
adressa des propos outrageants, ce qui lui valut 
d'être mis aussitôt en «tat d'arresiaiiov^ Il s agit 
d'un colporteur Louis dose, 37 ans. d(*nu'ilis rue 
Desurnumt. 1.1. a Tourcoing. Apres avoir passé la 
nuit su dépôt, cet individu a été 1 objet d'un pro 
ces verbal pour outrajres et ivresse 

P O U R V O U S M E U B L E R confortablement 
et sans bourse dé l iée , achetez le magni f ique 
Almanach du « Journal de Roubaix ». L e 3 lau
réats de se s concours g a g n e n t une superbe 
c h a m b r e à coucher , un meuble de sa lon , un 
bureau de dame , un bureau américain , un 
service de table , etc , e t c . . 

F.t, par-dessus le marché , v o u s aurez un 
livre très intéressant , très a m u s a n t , qui vous 
distraira l o n g t e m p s et agréablement . 78854 

LES A C C I D E N T S D U T R A V A I L — I n 
homme de peine de MM. E. Vandecrux et Sis, 
fabricants de produits chimiques M. J. B. Léman 
31 ans, rue d'Alger, cour Variaekere. 1, s'est 
fait des contusions à la région lombaire en tom 
bwit. Quinze jours de repos Docteur Rousseau. 
— L'n finisseur de rétablissement (le MM. Motte 
liossut fils et Mangers, manufacturiers. M. Jo 
seph Félix, 34 ans, boulevard de Reims, s est 
blessé à la main droite en tombant sur son métier. 
Quinze jours de repos. Doc'eur Ilarlet. — A la 
'filature de MM. Lemaire et Dixllics. l'un des 
ouvriers, M. Désiré Durreyer. 26 ans, rue des 
Longues-Haies 180, a «té blessé à l'œil droit par 
le bris d'une tourie de ehlore. Quinze jours de 
repos Docteur Delecœuilleric — Un tisserand de 
M Albert Hevndrickx, fabricant, rue de la Fosse 
aux Chênes. M Jules Barbe. 35 ans, rue de 
Tourcoing, 22, à Wattrelos, s'est fait une plaie 
confuse au poicpiet. droit en heurtant la chaîne 
d'armure de son métier. Vingt jours de repos. 
Docteur Lepers — Un brouetteur de M. Dubar-
Delespa.ul. fabricant, M. Pierre Booremans. 62 
ans, rue de la Paix, S3, s'est, blessé au pouce 
gauche avec un ciseau en ooupant du bois. Trois 
semaines de repos. Docteur Dispa. 

CROZH. 
La mort tragique du capitaine Tabourin 

.Nous avons annonce la mort trag ique »ur-
v e n u e d a n s les mers d'Ir lande, d e M. Ju le s 
Tabourin , c a p i t a i n e au long cours , second d u 
•p i l i er dunkerquois l 'Aconcuoua. 

N o u s devons a jouter q u ' a v a n t son dépar t de 

LE CAP1TAIXE TABOU SI.X 

Port Talliot pour Iquique. l ' infortuné capi
ta ine avait écrit à son pinte, lui demandant 
des nouvelles île sa mère qui avait subi une 
opérat ion quelques jours avant t o n départ de 
Croix. 

Depuis lors, le trois-mats , jusqu à hou ar
rivée à des t inat ion , avait é té s ignale par les 
divers sémaphores. Sa famille n'avait p lus 
reçu de ses nouvelles et était loin de se douter 
du meil leur qui l 'avait frappé il v a près de 
cinq mois. 

On JU_-I de la doii lem de M. Tabourin . déjà 
si éprouvé par la'mort de sa femme, lorsqu'on 
fui apprit la funeste nouvel le et la fin tragi 
que de son fils 

Un s< rvice funèbre sera incessamment célé
bré à Croix pour le repos de l'âme de M. J u l e s 
Tabourin. 

R E U N I O N D U CONSEIL M U N I C I P A L . — 
Le Conseil municipal se réunira le vendredi 4 
mars, a huit heures du so.r. pour délibérer sur les 
questions suivantes: 1. Session ordinaire de fé 
vrier: séance complémentaire; élection du seeré 
tane. — 2. Procès-verbal de la séance du 10 fé
vrier: approbation. — 3 . Assistance médicale gra
tu i te : nouveau règlement. Lettre du préfet; avis 
du Conseil municipal. — 4. Vote de crédits sup
plémentaires : 1 fournitures classiques aux élèves 
indigents; 2 irais de vova ..• et de séjour d'en 
fants au Sanatorium. —' 5 Communications di 
verses. — 6. Huis clos : liste des bénéficiaires à 
1 assistance médicale gratuite 

A C C I D E N T DTJ TRAVAIL. — Un taraudeur 
au service de M. Svenave-Dubocage, M. Noël Co 
oheteux, 14 ans. rue Victor-Hugo, est tombé dans 
l'atelier et dans sa chute s'est coupé la phalan 

5ette du médius gauche. Douze jours de repos ; 
octeur lîarrover. 

W A S O U E H A L 
A C C I D E N T D E TRAVAIL. — A la trusta 

rené de MM. Hanaart frères. M. Heni Bernard, 
34 ans. teintum i. rue de Denain. à Roubaix. a 
«lisse en tombant et s'est foulé le pied gauche. 
Quinze jours de repos; docteur Butin. 

BLESSE A LA M A I N . — M. Charles Yei-
dooth. 50 ans. avenue Ilaiiuart. à Croix, était 
occupé sur les chantiers de l'usine des asaeaiasa 
aiîliooles a placer des rails. L'an de ceux-ci lui 
tomba sur les mains qui ont été fortement con
tusionnées Quinze jours de repes ; docteur D<-
nioutui 

LES AGRESSIONS DU CAPREAU. — L'cnquéti 
ouverte sur .1 agression dont a été victime Jeudi 
dernier. Al. Lepers. sacristain d* la paraisse seini-
Clement. n'a pas encure donne di résultats. • -

Nous croyons savoir qu'une prime de ino francs 
sôia donnée a la |tersonne «don, tes indications 
pourront faire découvrir l i s agresseurs 11 sufnt 
a cet effet, de sai i ic-s ir au presbytère. 

Tous les renseignements postaux, 
télégraphiques et téléphoniques 

sont contenus dans l 'Annuaire « Paris-Postes, 
France et étranger. 

L'édit ion commerc ia l e , en un v o l u m e riche
ment relié, sera vendue d a n s nos bureaux au 
prix de 5 francs . 

La même édit ion comprenant en outre , la 
l iste du personnel de l 'Adminis trat ion d e s 
P o s t e s , sera cédée au prix de 7 fr. ço. 

Pour recevoir à domic i l e , prière d'ajouter 
o fr. g5 pour frais d'envoi et d 'embal lage . 

O n souscri t d è s maintenant e n adressant 
Bon ou Mandat Pos te à Mons ieur l 'Admin i s 
trateur du Journal . 81415 

CIGARES PRIOR partout en Belgique 
L A N N O Y 

Collision entre un tramway 
et une automobile 

Lundi , vers u n e heure e t demie de l'après-
midi , u n e automobi le venant de la direction 
d ' H e m , contournai t l 'angle des rues N a t i o n a l e 
et des Boucher». Souda in , el le viilt se je ter 
à p e t i t e al lure, i i eu icusenient , sur un tram 
Mongy qui étai t e n arrêt , rue des Bouchers , 
en a t t e n d a n t un cxoisement avec un a u t r e 
car Sous la violence du choc, le chauffeur, 
an j eune homme du nom de P o n t h i e u , fut 
projeté sur le pavé Par bonheur, il se releva 
indemne. Mais l 'automobile ava i t subi de tel les 
avaries qu'elle é ta j t complè t ement hors do ser
vice. Q u a n t au tramway, il ne porta i t quo 
des orailures à son avant . 

U N A C C I D E N T D U 'TRAVAIL. — A la fila
ture de M. Paremt Monfort. une démonteuse, 
Mlle Julienne Desmalines. 15 ans, domiciliée a 
ToaHers . a été blessée pat un crochet au pouce 
droit. Huit jours de repos : docteur Wartel 

U N A C C I D E N T D U TP.AVAIL — M AUoI 
phe Lamourette. 18 ans. domicilié au Petit Lan-
nov, et au service de M. Vanderbeck, s'est contu
sionné à la oanene en soulevant un fardeau. Dix 
jours de repos; docteur l'oubroiine. 

LYS 
BLB88K A LA M A I N . — M Jules Biaacaert, 

32 ans, charretier au rervice de Mme Vve Spriet. 
entrepreneur de camionnage, a été blessé à l'an 
rh-ulaire droit nar une. voiture. Dix jours de 
repos; docteur Wartel 

F0RE8T 
B L E S 3 * A LA JAMBE. — Chez MM. Jourez 

et Leraillet, un tisserand, M. Klorimoud Hay-

niciid, 36 ans, a eu la jambe gauche contusionnée 
par un rouleau. M. le docteur Coubronne s donné 
ses soi™ au blessé et l'a soumis à un certain 
repos. 

Pour devenir actionnaire sans débours 
avoir des bltres naturelles exemptes de prod ch|. 
mlques. Brasserie Ooop. Union S'-Amand, r. Doper 
aie. Rx. reaommse p' sa fabnc (Noaabr. s vantai.1 3); 

DANS LA POLICE. — L'agent stagiaire Florin 
est nommé garde titulaire. par ai roté du 17 fé
vrier 19IO. L'arrêté du maire a reçu l'agrément de 
l'&utorito préleclorale le *l février. 

Cet avancement M pleinement mérité le garde 
Florin est actif -t >titellipent, et son ardeur juvé
nile a un vaste champ d'exercice, car il dessert les 
7.0UO habitants du c'retimer. 

ARRESTATION DE DEUX REPRIS DE JUSTICE 
— Dimanche matin, des les premièr,?s heures de 
la Journée les gardes Uruuln et Florin, Us agents 
Houttemane et Tonneau, se trouvaient en patrouille 
au Mom-a-Lcux. rue de l'Union, quand l'occasion 
leur procura l'heureuse rencontre de deux repris 
de justice dangereux, tiustave vandendriesclie. j,j 
ans, rattacheur. ayant un mois de prison à pur
ger, pour abus de confiance commis a Tourcoinjr 
et Dleudonné Malfait. » ans. Journalier, condamné 
a deux mois de prtson pour coups et blessuivs, 
•atraasi cl réuelliun au Barde champêtre, dans la 
rue des Trois-Pierres. 

Ces deux condamnés ont été conduits immédin-
temeiits a la prisoa de Lille, ou ils ont etê éoroué» 

LE NOUVEAU CORSET-RÉCLIME 
Le Prodig ieux , e s t plus joli que jamais . Pour 
S.g5 on pourra porter un corset de nouvel le 
coupe , maintenant les hanches , sans g ê n e et 
donnant le secret de l ' é l égance 
Roubaix , 22, rue Sa in t -Georges 
12, rue de l 'Hôtel-de-Vil le-

En vente : à 
à Tourco ing , 

Si 505 

voimcoi:w& 
midi et de 

La Jour née du 1" Mars 
IHbhotlf'iue communale de 9 h 
/,. à » /,. 
Tribunal de Cummerv. : audienre à 9 h. 1 .'. 
Ribltothique de l'Ecole </e.« U. A:de J h à i h 
7 Ii. Mit, safff </(•-• CrickSicki, caun de diction 

«unes filltf). 

Les habitat ions ouvrières 
Ls rapport de M. le docteur Delegrange à 

l'assemblée générale du C. T. F. T. 
L'abondance des mat ières nous a contraints 

hier de résumer brièvement le rapport présenté 
dimanche» au Congres du Coin de terre e t 
JTover tourquennoiis 11 nous parait intéressant 
d'y revenir et d en uoniier de larges ex tra i t s . 

M le docteur De legrange s'est expr imé e n 
ces termes : 

Ai je besoin de vous rappeler le but que nous 
avons poursuivi dans la fondation et l'organisation 
de ces œuvres ! 

Défendre contre la maladie, la santé de lou-
vrier. trop souvent compromise par la maison 
malsaine. 

Le protéger, ainsi que sa famille, contre l'immo
ralité des lo^eni'nts insuffisants et insalubres. 

Améliorer sa situation matérielle par lits eco 
nonnes facilement réalisées, grâce à la maison 
productive. 

Rendre cette maison tout à la fois productive 
et hygiénique en l'établissant sur un très grand 
jardiu. 

Favoriser les aspirations de 1 ouvrier vers la 
propriété, en le rendant de suite maître et sei
gneur dans son^ petit domaine. 

Faire en sorte ijue nos ceuvres soient ac.-essibles 
à tous les travailleurs <"Oura^eux et capables 
d'épargnes, en dehors de toute arrière-pensée poli 
tique et sans distinction d'opinions, en accordant 
toujours la préférence aux ehsfs de nombreuses 
familles. 

Telles sont. Mesdames et Messieurs, les grandes 
lcmes de notre programme. 

Le rapporteur rappel le l es difficultés du 
début n o t a m m e n t en ce qui concerne la re
cherche des terrain^. Pui s il dit :' 

Dans le courant de cette année, nous avons 
achevé la construction de nos vingt premières mai
sons : huit maisons rue de Chartres, celles de MM. 
Montay. Verkusaer, Tact . Thirv. Maqua.lle, l i t e -
ghien.'jJhalluvn et Mabyt. 

'Sept maisons rue du Coin-de-Terre, ceiles de 
iMM. Schoutetten. Dujardin, Keaist , Duprets, 
Penest, Dencave et De.reton. 

Une rue Fin-de la-duerie à M.- Vanhokel. 
Et 4 maisons, rue de Bouvines, à MM. Des-

champs. Delbecq, Houwt et Poiré. 
Notre caisse a debouit,e. tant pour les terrains 
que pour les bâtiments et les primes d'assurances 
sur fa vie, la jolie somme de 151.000 francs, quo 
la fortune privée nous a généreusement avancée 
au taux de 3 pour cent 

Nos ouvriers nous paient un intérêt de 3.5 % 
Sur ces 151.000 francs, je suis heureux de vous 

dire qu'à l'heure présente, 21.000 francs nous ont 
déjà été rembourses. 

Cn ouvrier a déjà complètement amorti 6a dette 
et est devenu propriétaire de sa maison; un autre 
le sera certainement dans le courant de cette an
née 

Vous ferai-je la description de nos maisons? 
Je ne le puis, à cause du, peu de temps dont je 
dispose. Qu'il me suffise de vous dire qu'elles font 
l'admiration de leurs nombreux visiteurs e t sur
tout des médecins. Ceux-ci affirment qu'il ne 
peut exister de logements plus Balubres et plus 
hygiéniques que ces jolis cottagen recevant de tou-
tês^parts et à profusion, l'air e t la lumière, res
semblant à des jolies maisons de campagne plutôt 
qu'à des habitations ouvrières à bon marché. 

Leurs plans et photographies, très artistement 
exposés au GongTès d'^ivgiène sociale, tenu à 
Lille, en juin dernier, y ont été très remarqués et 
ont retenu longuement 1 attention des congres 
sistes. 

Un mois après, le dimanche 18 juillet, eut lieu 
la bénédiction solennelle de nos maisons : ce fut 
une journée inoubliable. 

Vous aviez, mes chers amis, transformé votre 
quartier en un véritable paradis terrestre. 

iLV magnifiques fausses-portes, avec de délica
tes înseripfjonfi, avaient oie élevées par vos soins ; 
des guirlandes de fleurs éblouissaient tous les 
regards : le cher drapeau tricolore flottait à toutes 
vos fenêtres; la joie brillait sur tous les visages, 
*t quels furent vos applaudissements lorsque, 
vovant toute la splendeur de Vos maisons e t de vos 
jardins, toute la gloire de vos nombreux et char
mants enfants, je m'écriais du fond du cœur, tra
duisant les sentiments de toas vos amis : « Vivent 
les ouvriers propriétaires ! > 

Et, cependant, l'année qui vient de « écouler 
fut, pour vous, une lowde' année, une année de 
fatigues et de dépenses •upplémentsire» ; trop 
souvent vous avez pu vérifier la vérité de l'adare : 
« Çiui batifc. patit ». 
. Lne maison à meubler et à organiser, un grand 
jardin » niveler et à planter, tout cela ce n'est pas 
«ait sans peine. 

Cette année, au contraire, toot sera simplifié s 
ls culture du jardin sera plus faede et pluTVemu-
neratrice Vous n'aorex plus à faire dans ls 
sTdé'efhi d e . , n o " e " « dépense., sauf celles peu con-
sweiables d un papier peint dont vous ornerai vous-
mêmes vos murailles. Vos maisons seront, cette 
année, dans toute leur beauté et vous goûterez 
enfin pleinement la joie d'être chez vous 

' " t r t , d.ff icle étape » franchir, pour taire un 
propriétaire de cet ouvrier qui, depuis si long-
temps, a toujours été Un wmple locataire, qu'il 
doit eu quelque sorte fs i ie i apprentissage de la 
propriété et que, même dan. son chez lut, il con 
servera la mentalité du locataire qui borne son 
ambition à payer exactement son terme. 

1*1 ne aéra pas, n'est-il pas vrai, mes chers 
anus, votre ca. ! 

Vous visez plu. haut et p lu . ju.te : voua aimez 
votre maison parce qu'elle a été faite par vous, 
qu elle est a voua et qu'elle abrite toutes vos joies 
familiales. ' 
„ v « u s l'entretenez avec amour, que dis-je. vous 

embellissez tous les iours, car elle est votre 
honneur et votre fierté." 

Elle est aussi pour roui , vous l'aves ccmpri,. 
un merveilleux instrument d épargne et un puis 
sant bien de moraliution pour vos enfants 

Vous suivez que plu . tard, quand -viendra 
l h , tu. d. I. séparation, elle sera le meilleur té-
atoignage et le p lu . beau monument que TOUS 
pu.ssiez rêver pour rsppeier à vo . fil, et à vo . 
niles. vos héroïques vertus familiale, dont i l . se. 
ront tout naturellement les iadUteurs. 

Laissez -moi vous dire-ajaili que ' vou. tenez 
entre vos mains, tout à la «bis, l'honneur de notre 
amvre et 1 honneur d e . ouvrier, de Tourcoing 

Quelques un. ont pu penser que nous étion. 
OHM imprudents de prêter des sommes aussi con
sidérables a des ouvrier, qui n oftr.ient que pour 
garantie que leur bonne volonté et leurs nombreev 
eniants. 

De toutes parts, on s l e . yeux fixés sur vous ' 
Nous avons eu confiance en votre corn-age et en 

vjotre loyauté. Vous ne coneentirea jsmaif. n'est 
il pa;i vrai, mes chers amis, à ce que l'on dise 
que noue nous sommes trompés ! 

l>es cette année, vous vous remettrez à l'anivr 
avec une ardeur nouvelle, n'ayant d autre pensée 
que ne hâter l'heure impatiemment attendue où 
vous pourrei enfin vou. déclarer vraiment pro 
pnetsire dé votre maison. 

De notre côté. nou. ne re.teron. pat inactif. 
-Nous non. efforcerons, par tou. le . movensi de 
favoriser de plus en plu. l'aecen.ioo de l'ouvrier 
a la propriété de u maison. Nous tacherons de 
repondre de notre mieux aux aspirations d e . dif
férents groupes d'ouvrier, qui viennent demander 
des conseil, et d e . encouragements. 

La promulgation de la loi Hibot nous impose de. 
devoirs nouveau*. 

Nous somme, de ceux qui croient, en effet. 
qu il laut savoir se servir d*. loi. de son pavs 
lorsqu'elles sont bonnes. ' 

Sans doute, la loi Kibot est bien imparfaite et 
ses exigence, sont telles qu'elle n'ejt applicable 
en réalité m a la majorité de nos ouvrier* lsbo 
rieux, m surtout aux plus intéressants, a ceux qui 
sont chari^s de famille. 

Elle n est faite que pour une certaine aristo
cratie ouvrier-.'. 

Kst-oj» à dire que nous ne devrions pas nous 
intéresser à cette aristocratie ouvrière? Notre so
ciété ne l'a point pensé. 

L'ouvrier, 1.'employé, qui. par son travail, son 
courage et sa capacité d'epai-gne, a pi 
quelques degTés dans l'échelle sociale, nou 
au contraire, très digne d'être encouragé. 

Et ces t pour lui que nous avons ajouté àVios 
œuvres d'habitation, ouvrières, une société d'en
couragements u l'application de la loi Eibot. 

M. le docteur Vemersca a bien voulu se aaanjer 
de i oijanisatioii de cette filiale de nos œuvres du 
Co/n île terre et foyer Tourquennois. 

Cette section nouvelle de nos Œuvre, familiales. 
s'inspire du même principe: < iFtablir la famille 
sur sa base naturelle qui est la possession de la 
terre et du foyer. 

Permettes-moi, en terminant. Mesdames et 
Messieurs, d'émettre le va-u que l'on comprenne 
de plus en plus, dans dous les milieux, l'impor 
tance pour l'ouvrier, de l'habitation hvgienique 
à bon marché et l'intérêt qu il v a pour lui, au 
double point de vue matériel et moral, a chercher 
à en devenir propriétaire. Promettons tous, avec 
l'aide de Dieu, de redoubler, cette année, de 
courage, d'ardeur e t de générosité, pour favoriser, 
de toutes faoons, à l'ouvrier, la conquête de la 
propriété du fover familial; nous rappelant ton-
jours cette balle parole de Jules >imon, que je 
vous citais dernièrement : 

• S a m maison, il n y a pas de famille; sans 
famille, il n'y a pas de morale; sans morale, il 
n'y a pas d'hommes, et sans hommes, il n'y a pas 
de patrie. 

i'elever de 
t 

a t H 

D a n s la l iste des jardin iers récompensés à 
la su i t e des concours de 1909, plusieurs lau
réats ont é t é dés ignés comme h a b i t a n t la rue 
S a i n t - L o u i s . C'est le quartier Sa int -Louis qu' i l 
f au t lire, ou m i e u x le quart ier de 1 Lpideine . 

A P R O P O S D E LA L O T E R I E DE L I Q U I 
D A T I O N , — Le bruit se répandait en ville 
lundi après-midi , qu 'un lot de 50.000 francs 
de la loterie du 28 février avait é té g a g n e par 
p lus ieurs de nos conc i toyens a s soc i é s , du quar
tier du Halot . 

Rue du Halot , l ' e s taminet tenu par a l . Adol
phe Dance t t e était pavoisé . S o u s la hampe du 
drapeau se trouvait une pancarte portant c e s 
m o t s : g a g n a n t d un iot de 50.000 francs ! 1 

Mme Dance t t e , à qui nous nous s o m m e s 
adressé , nous a fait la déclarat ion su ivante : 
D i x c l i en t s de son é tab l i s sement avaient fondé 
une « tont ine • pour l 'achat en c o m m u n de 
plus ieurs bi l lets de loterie. 11 avait été con
venu que si l 'un de ceux-ci sortait à un t i rage 
les • a s soc i é s » e n seraient av isés par le pavoi-
s e m e n t du rlébit. 

Vers onze heures quarante , lundi mat in , 
un participant de la tont ine conse i l la de sor
tir le drapeau et d' indiquer qu'un lot de 5 0 0 0 0 
francs avait é té gagné". Il s 'ag i s sa i t d 'une 
farce à faire. 

A la sortie des u s i n e s d e nombreux cur ieux 
vinrent fél ic iter les « g a g n a n t s ». Il e n fut de 
m ê m e durant une partie de l 'après-midi . 

L e s f e m m e s d e s p s e u d o - g a g n a n t s vinrent à 
leur tour a l ' e s taminet Dancet te et s 'en retour
nèrent fortement dés i l lu s ionnées ! 

A S S I S T A N C E O B L I G A T O I R E A U X V I E I L 
L A R D S , I N F I R M E S E T I N C U R A B L E S — 
L e s in téressés sont informés que les bons de 
pa iement du m o i s de février ne l e u r r e r o n t 
pavés que le jeudi 3 mars courant aux heures 
habi tue l les . 

C O N C R Ê S T R I M E S T R I E L D E S CER
C L E S D ' E T U D E S . C'est d e m a i n , mererco! 
2 mars , qu'a lieu à h heures et quart , a « pa
tronage de la paro isse d u Sacré Coeur, nsa d u 
Rhin , la réunion généra le tr imestrie l le &s 

C. K. de la Jeunesse Cathol ique. Le sujet e n 
es t de la p lus pressante actual i té . la Lettre 
des évêqujcs, les droit» de la fami l le et les 
manue l s fco la ires c o n d a m n é s . N u l doute qu' i l 
n'y ait grande affnwnce h t ï t t e fort in téres 
sante réunion. 

C E R C L E S A I N T - J O S E P h , d u e du Moul in-
F a g o t . 36) . — Ce soir, mardi , à huit heures , 
une g r a n d e conférence-concert sera d o n n é e 
dans la sale des fêtes . M. le R. P. Klambeau 
traitera ce sujet : « Pourquoi la persécut ion i• 

Le nouveau Cercle l ittéraire et dramat ique , 
qui prêtera son concours à cet te so irée , i n 
terpréta la « Meil leure part », d r a m e «n un 
acte. 

Cette s éance est spéc ia lement réservé* aux 
h o m m e s et aux jeunes g e n s . 

F E R M E T U R E D E S C O L O M B I E R S . — 
Pendant l 'année IOIO. les co lombiers seront 
fermés du 1er mars au 30 avril inc lus ivement ; 
du 20 juil let au 30 août inc lus ivement et d u 
ter octobre au 15 novembre inc lus ivement . 

Ces prescriptions ne sont pas appl icables 
aux p i g e o n s - v o y a g e u i s . 

LA F R A U D E . — Le brigadier des d o u a n e s 
Despret , le prépose Delpal . de L a Martinoire 
et le douanier Martin, au Touquet ont arrêté, 
» la carrière Delcroix, G e o r g e s Blochet , 21 
a n s , serrurier, né à Paris , et Jean Le B o r g n e , 
'7 ans . né a ChiteauHn (F in i s tère ) , tous deux 
sans domici le fixe. 

Ces fraudeurs portaient e n s e m b l e neuf k i los 
Oix g r a m m e s d'al lumettes , valant quarante 

p r arc C 'Y C 1 ' K ! U a m e ~ C i n q ' I h ° n t M d é f é r é s a u 

Maïadiasda la P O I T R I N E atdal lSTOMAO. 
D Rourgo i s , sptcial is te , rue de Lille «0 aaa 

ACt I D E V T D U TRAVAIL. - A a . établ i , .* 
m e n u EVaaooù Maaurel lreres, a u t ^ r a n c s , T n 
bac leur Drneet V.nderAerghe. 13 an . ro* d" 
Oand, 972. en nettoyant un métier a eu le méd.ul 

Z&TESZS&f"uteuies-Hu,t ,ou"de 

r v w , MOUVAUX 
I S VOL D E BIJOUX. _ . M. Bouthart re

présentant de commerce, habite à Mouvaux au 
boulevard des Trois-Villes une maison contigue a 
o s l l e d e son propriétaire. M. Charles Grimonpont 

•tT,..* i , v * ° P ' e "'« preeieu.es. auxquelles il 
o £ r ? l b?:UTV- L U " e t t a " ? n M™ 3e fer à «levai, les deux autres carrée» 

Oat troa épingles étaient soigneusement renier-
mees dans urne boite en carton, laquelle, s son 
tour, était non mcins soigneusement placée dans 
une armoire àg laee . Or, il vient d arriver maltieur 
a c e s trois eping.es. Quelqu un découvrit leur ca-
ehette. jeta dessus un resjard de convoitise. Le» 
epenjles eurent le don de ne pas déplaire. On les 
emporta. 

Quand! M. BoacaaH ne peut préciser, i l s est 
.perçu du vol dont il avait été victime dimanche 
et «on iut conter sa peme a If. Petiot, commis
saire de p o l i e , apres en avoir informé son rro-
pneUire et vois:n. M. Charles-Grimonporrt. 

Or. ce dernier, le 9 février dernier, avait vu 
disparaître une bajue ohevaliière et son alliance 
en or, d'une valeur approximative de 140 francs. 
•Il se dit que. lui auss.. pouvait très bien avoir 
ete victime d'un vol. Il se souvient que ce jour-là. 
ayant aa laïut: à éeorcher. il s'était débarrassé de 
ses bagues et les avaient déposées non loin de lui. 
11 ne les avait olus revues. 

Mais des ouvriers ont effectué des travaux dan. 
les deux habitations Ne pourraient-ils pas être 
les voleurs ? 

Les deux voisins on; fait part de leurs soup
çons à \1 le commissaire de police.. . . mais l'no-
norabilité des ouvriers mis en cause est parfaite 
et ils n'ont pu être inquiétés. 

II faudra donc chercher ailleurs. 
UN VOL DE MADRIERS. — M. DeoMUCnieS, 

entrepreneur, a constaté, lundi matin, la alspari-
tém de trois madri.-r-= qui se trouvaient dans sa' 
briqueterie aux Bonnet». Le préjudice causé 
est de .';> francs, u u porté Mainte, et M. Petiot, 
commissaire de police a ouvert une enquête. 

A C C I D E N T I>V T R A V A I L . — Ches MM. 
Lorthiois frères, un ouvrier huilier. M. Pierre 
Vandevelde, 37 ans. à Belleghem, a eu la «É»evil!a 
droite contusionnée par un wagonnet qui a dé
raillé. Quin7.e jours de repos; docteur .Sobry. 

NEUVILLE-EN-FERRAIN 
ARRESTATION D E T R O I * F R A U D E U R S 

DK CAFE. — Au cours de la nuit de dunanene 
à lundi, le brigadier des douanes Prugent et le 

ripooi Maillard, du F.isquoiis-Tout. de service a 
olaine Lepoutre. ont arrête trois iraudeurs. Ce 

sont : Jacques Fiérens, 52 ans, teinturier, rue de 
Ranaix, a Tourcoing ; Ferxuuid Partut, 20 ams, 
teinturier, rue de U Tossée, et Albert -Desrous-
aeaux, 19 ans, ouvrier agricole, demeurant rue 
des Peupliers, à Marco -en -Barœul Ces trois 
hommes portaient ensemble cent vingt kilos de 
café vert, d'une valeur de trois cent soixante 
francs. Ils ont été transférés à Lille lundi après 
midi rjar le train de deux heures. 

C o m m u n i c a t i o n s 
ROUBAIX. — Joyaux Accord.eni.tM Roubaialenr 

— Aujourd'hui, à huit heurts du soir, répétition 
pour toutes les parties. 

UNE TERRIBLE COLLISION ENTRE UN 
CAR MONCY ET UNE VOITURE DE 
MAITRE. 
U n e voiture d e maî t i e venait du c h e m i n 

du Romarin s ' engagea i t hier sur la vo ie d e s 
cars M o n g y , quand un tramway, se dirigeai»» 
vers Roubaix , vint heurter la roue arrière d u 
véhicule , le projetant à plus ieurs mètres . D e s 
témoins s 'empressèrent autour d u cocher, M.. 
Leconte , qui avait été v io l emment jeté à terre. 
Transporté chez M. H u g o t . cabaretier. le 
b le s sé reçut les so ins du docteur Tréhout , d e 
L a Madele ine . Le praticien, après e x a m a n , 
constata que le b le s sé avait d e s c o n t u s i o n s a u 
v i s a g e , au thorax et d e s fractures de c ô t e s . 
Sauf compl ica t ions . M. Leconte subira una 
incapaci té de travail d'au m o i n s un mois . 

La voiture qui était complè tement brisée , 
fut remisée , ainsi que les chevaux, heureu
sement i n d e m n e s , chez M. François , entre
preneur de transports . 

L'avant du car Mongy a été complè tement 
défoncé-

L'enquête établira à qui incombent j e s res
ponsabi l i tés . ' 

FauMMofi du u JOURNAL DE ROUBAIX» 
au «arat, 1" «art in» 
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Le Secrétaire 
Mai 

AT la Duchesse 
par LÉON de TINSEAU 

— Nos instal lat ions ne v o n t pas ai r i t e , ré-

Cndit-el le Mon mari ne oosapto venir qu'à 
-An du mots. J 'a i déjà condui t aaa 611e o t 

a a a iaat i tutr tce i Clerval ; par conséquent la 
tasuaasi de P a r » a'est pas encore fermée e t lo 
o a i t a a u n'est pas encore ouvert . J e suis t o u t 
le asasps sur û route- C e s t un m o m e n t fort 
e a a a r e u x Maia roua allas m aider 

J ' a i peur s u e co sent t o u t le contraire , 
madame , puisque c'est roua qui d e e e s fa ire 
m o a éduoatJoa 

£ i l e se fana t o u t e seule , e t tras r i t e , si 
voua avos de la aléatoire 

C'est amn bon oôte , affirmai-je avec har-
aioaee. Las Lorrains a e sont paa des esprits 
pét i l lants- Lotui. Uni, lourd, d i t le prorerbe. 
^ } e me a o a m a s alors qu elle é t a i t Lorraine, 
at M rougia jusqu 'aux yeux . 

_ . Vous a r a s d u moine la ta i l le , dit-e l le , e n 
comptant le» p ivo ines de mes joues aveo uu 

> W ! a e 1 » • n * t , * • • * • " • 
F u i s r edevenant sér i euse : 
_ CenpratMs t o u t d abord, fit-alla, oa que 

j appel lerai le caractère p last ique d e votre 
rôle. Vous étets chez noua un . . . inv i té com
pla isant , à qui la maîtresse de maison peut de
mander t o u t e s le» corvées Oenéra lemont un s e -
creta ire v i t à part , ce qui empoche de l'avoir 
sous la maiu quand on a besoin de lui . J e 
n ai pas e t e longue à découvrir q u e « e s t un 
mauva i s arrangement . Vous ne seruz. pas 
H monsieur le secréta ire », vous serez « mon
s ieur H u r a u l t ». N e vous fa i tes pas u mus-ion : 
il s era i t c e n t lo is plus agréable pour vous 
d'être un i n t e n d a n t pur et s imple . fSavez-voua 
causer à table P 

J 'a i lu quelquo part , répondis-je, qu'on 
peut toujours cotiser à table en d e m a n d a n t à 
s a vo i smo : Al lez-vous souvent au t h é â t r e ? 

Sans ê tre impress ionnée par ce t effort hu
morist ique, elle demanda , me parcourant des 
y e u x aveo un calmo superbe : 

— Jouoa-vous la comédie? 
J o n'en finirais pas , m a chère mère, si je 

reproduisais t o u t l ' interrogato ire , qui dura 
jusqu'à Jo igny . E v i d e m m e n t il f au t me pré
parer à atre mis à table à coté des bûuhes. à 
fa ire valser les grosses dames , à monter à cho
ral avec tes cous ines pauvres et à jouer les 
quatrièmes rôles dans ces comédies de salon 
qui , j 'a i déjà pu le voir, s o n t la grosso affaire 
de l a saison de Clerval 

J 'a i fai t part de ces in tu i t i ons à la duchesse. 
E l l e a eu ce s ingul ier sourire qu'on lui vo i t 
souvent , qui semble causé moins par la parole 
marne de I interlocuteur, que par la vis ion 
d 'une chose échappée à la not ion do celui-ci. 
Toute fo i s el le n'a paa contredi t las a p e r ç u s que 
je venais d'émettre . B i en au contra ire , e l le a 
a j o u t é : 

— Voua paraisse* avoir d u sang- fro id e t du 

tac t , monsieur H u r a u l t . I l f au t vous e n féli
c i t er . Tout homme d a n s votre s i tuat ion en 
aura i t besoin ; cous e n aurez besoin plus qu'un 
autre . 

L)u'a-t-elle voulu direr1 J'ai cru compren
dre, sans modest ie , qu'el le nie trouve trop bien 
pour u la s i t u a t i o n ». M n'y pu i s r ien , tëst-ce 
m a f a u t e si j 'a i e u pour mère la plus d is t in
g u é e e t la plue charmante des femmes...:'' 
K ' a y e z pas peur, et ditet, a Madelon de dor
mir tranqui l le . J e l 'adore; j e vous a i m e ; e t lo 
fils do mon père ne peut ê tre qu 'un honnête 
homme. 

A la s t a t i o n , automobile pour les trois voya
geurs , charret te pour les bagages. Toute la 
gare sons dessus d e s s o u s Chaque homme 
d'équipe s ' é ta i t arrange pour porter au moins 
un parapluie 

— Veui l l ez v o u s charger des pourboires , 
convenables sans o s t e n t a t i o n , m'a d i t la du
chesse. 

Voi là mes lone t ions de comptable inaugu
rées. 

L'automobi le nous a menés bon tra in par 
des ohemiiito bordés de peupl iers , dans un pays 
t rès ver t , e t quelque peu humide. D e tempe à 
autre ma compagne n.e s ignala i t une terme 
e n m e d i s a n t : « Voi là de l 'ouvrage pour 
vous . » El le para î t savoir son terrier par 
cœur . Enfin, vers les sept heures a i demie , 
n o u s é t ions au fameux c h â t e a u de Clerval , ad
mirab lement beau dans la lumière rose du so
leil couchant. Mademoisel le Yvonne a t t enda i t 
« i mère au pied du perron, e n c o m p a g n i e de 
Miss Mao Al i s ter , la gouvernante ir landaise , 
11 trop bien » aussi , cel le- là, pour sa s i t u a 
t i o n . . . , ma i s des c h e v e u x gr i s . C o n t i n u e * à 
n'avoir pas peur . P r é s e n t a t i o n sur le pouce, 

aveo affirmation très n e t t e de mon es tam
pille d' u invi té complaisant ». Yvonne de 
Clerval m'a cote d'un coup d'oeil plutôt pré
coce, non dépourvu de sympath ie , e t qui m au
torise à croire q u e nous serons de bons amis . 

— Kl le a quatorze ans, m'a d i t sa mère, 
sans doute pour nie donner la n o t e . 

L a pe t i t e , d'un a ir fort drùle, a complété 
le rense ignement . 

— Quatorze ans, onze mois e t d ix-sept jours . 
E n t r e ces d e u x notes , il faudra tâcher do ne 

pas taire de dissonance*.. 
Le maî tre d'hùtel, chauve , avec des favoris 

de commodore angla is , m'a condui t dans mon 
appartement par d' interminables couloirs 
dont les voûtes ava ien t des résonances de ca
thédrale , l 'n va l e t de chambre, — qui sera, 
paraît - i l , mon va l e t do chambre, — s u i v a i t 
c h a r g é de mes bagages . V o u s pouvez cro ire 
que je n'ai pas même regardé m a chambre, 
l ' n e demi-heure pour ouvrir m a malle , si bien 
f a i t e par Madelon , e t pour changer de pied 
e n cap! . . . 

Mais q u e l cos tume endosser P... Le commo
dore é t a i t e n c o r e là , h e u r e u s e m e n t 1 D e mon 
air le p lus calme, je lui ai d e m a n d é : 

— J e pense qu'on se m e t en habi t t o u s les 
soirs P / 

Il m'a regardé pour vo ir si j e ne m e mo
quais pas. 

— M a i s ou i . monsieur , na ture l l ement , a-t-il 
répondu avec une nuance de froideur. 

J 'ai la chair de poule e n songeant q u e j ' a u 
ra i s pu paraî tre à table nvoc u n e redingote . 
L'habil lement v a coûter cher à l ' inv i té com
plaisant de m a d a m e la duchesse! 

I l é t a i t hu i t heures d e u x m i n u t e s quand j e 
su i s e n t r é au sa lon , où les lampes n ' é t a i e n t 

pas encore a l lumées . A l 'autre bout do ce t te 
immens i t é , je d i s t inguai s la groupe des trois 
dames qui nie regardaient venir. La duchesse 
a serré un peu les lèvres, avec une légère tor
s ion de la bouche. Quelque chose lui dépla i 
sa i t , l ' e tonnai t ou l ' inquié ta i t dans ma per
sonne . QuoiP J e n'en sa i s rieu. Mademoi
selle Yvonne m'a dévisagé franchement , comme 
el le eût fa i t pour un acteur e n t r a n t e n scène . 
J ' a i vu q u ' u n e idée drôle lui traversa i t l'es
prit . Q u a n t à Miss Mac Alister, e l le a étouffé 
un h o n n ê t e soupir de compass ion. 

— J e c r a i n s d'être en retard . . . , ai-je bal
but i é . 

V o u s avez une lionne excuse , a répondu 
la châte la ine avec miséricorde. (On aurai t d i t 
que j e m'é ta i s fa i t a t tendre une heure.) L e x a e -
t i t u d e e s t une véri table manie dans ma mai
son . 

— O h ! o u i l a susurré mademoisel le Yvonne , 
avec un regard d 'encouragement à l ' intent ion 
d u retardata ire . 

— 'Madame la duchesse est serv ie , procla
m a i t le commodore, qui é t a i t e n t r é sur mes 
ta lons . 

.Nous sommes part i s ; madame do Clerval 
o u v r a i t la marche avec sa fille au bras. Evi 
d e m m e n t j e n e s u i s pas « i n v i t é » a u p o i n t de 
conduire madame à table , m ê m e quand je su i s 
le seul mâle présent . Mao Alister su iva i t , aveo 
votre fils à l 'arrière-garde. N ' a y a n t r ien d o 
mieux à faire , j 'ai compté t r e n t e pas pour la 
longueur du salon, a u t a n t pour la largeur du 
ves t ibule , u n e v i n g t a i n e d a n s un couloir pa
rallèle au mion . Il no res ta i t plus qu 'un t ra je t 
in s ian inant pour gagner la table , perdue au 
mi l i eu d e s s t eppes déser t s de l a sa l l e à Man
ger. 

L a châtelaine a v a i t sa tillo e n laoe d'elle) 
M a c Alister à un bout , moi à l 'autre . J 'avai: 
oubl ie mon mouchoir, e t mes bot t ines neuves 
lue taisaient mal. J e t a i s , e n somma, e s s e ! 
malheureux, d a u t a n t plus que je voya i s à 
cote de mon ass ie t te des in s t ruments du chi 
rurgie dont il m'é ta i t impossible d e dev iner 
I usage, et qui é t a i e n t , j e l'ai s u p lus t a r d , 
une fourchet te à melon e t u n e pince à asper
ges. L e commodore et d e u x hommes e n l ivrée 
s'occupaient du service. Probab lement la dtaer 
é t a i t fort bon. La duchesse , à p e i n e assise! 
m'a parlé d e N a n c y , e t s 'est a m u s é e à m e 
€oller sur plusieurs po ints d'histoire e t d'ar
ch i tec ture locale». P o s i t i v e m e n t , oa a u r a i t d i t 
q u e c 'é ta i t e l le qu i a v a i t q u i t t a la m a t i n la 
Vi l lo d e s Ducs . C e s t u n e f e m m e extraordi
naire. Yvonne parlait p e u ; l ' Ir landaise p u 
du t o u t ; moi , j e t a i s obl igé de parler t o u t le 
temps . Par fo i s la duchesse é c r i r a i t un mot 
au crayon sur un bloc-notes placé d e v a n t alla 
à cô té d'une pendule de voyage . J ' a i bien v u 
que le commodore trouve que j e mange trop , 
e t pas assez v i te . 

On e s t a l lé prendre le ca fé sur la loggia 
d o m i n a n t le perron. Oht mes pauvre» pieds 
meurtr i s par l'enflure du voyage , bat tant d e 
t o u t e s leurs ar tères c o n t r e l'inexorable ver
n i s ! F i g u r e s - v o u s un homme at te in t d und 
rage de d e n t s e t marchant sur aaa joues . . . Cela 
ae voyai t , car la j e u n e Yvonne a murmuré * 
sou Ir landaise 

. . Uad untft kit bout», for ftHotel Serr» 
for A i s t ' 
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